Editorial

POURQUOI VUKOVAR EST-ELLE TOMBEE ?

« Devant le spectacle d’une ville complètement détruite, d’un peuple à l’agonie, de cadavres qui gisent par centaines dans les rues, une question demeurre….pourquoi la tragédie de Vukovar a-t-elle eu lieu ? »

La scène est consternante, stupéfiante, presque irréelle…Dans une ville en ruine, des miliciens fanatisés, exaltés par l’alcool et les discours guerriers, sèment la mort et la terreur, laissant derrière eux un spectacle de désolation totale. A l’aube du XXIe siècle, un peuple, une ville, ont été l’objet de l’acharnement et de la barbarie de soldats servant les desseins impérialistes d’une nation qui rêve depuis plus de 150 ans d’en découdre avec ses voisins occidentaux, sans que les puissants de ce monde n’ose émettre la moindre protestation. Devant le spectacle d’une ville complètement détruite, d’un peuple à l’agonie, de cadavres qui gisent par centaines dans les rues, une question demeurre….pourquoi la tragédie de Vukovar a-t-elle eu lieu ?

Vukovar, cette charmante cité slavone située au bord du Danube, est tombée sous les assauts incessants de l’armée et des milices serbes, en marche vers l’accomplissement du rêve séculaire d’une majeure partie du peuple serbe : la création d’un Etat serbe au-delà de la Drina,  englobant notamment la Bosnie-Herzégovine, la Macédoine, le Kosovo, la Dalmatie, et bien sûr la Slavonie, cette région croate connue pour ses plaines dorées parsemés de champ de blé. Depuis le milieu du XIXe siècle, la Serbie ne cache plus ses ambitions à l’égard de ses voisins occidentaux, et notamment de la Croatie. Car en vertu de la propagande serbe, les Croates ne constituent pas une nation mais simplement une entité « intermédiaire entre la tribu et la nation », comme l’affirma Nikola Stojanovic, avocat et politicien serbe du début du XXe siècle. Selon ce dernier, « la lutte doit mener à l’extermination des notres – les Serbes- ou des votres – les Croates- ». A Vukovar, les milices serbes soutenues par l’armée yougoslave, entendent exaucer ce sombre présage, convaincu par leur leader Slobodan Milosevic que le moment est venu d’en découdre. Le moment est en effet bien choisi ; à l’heure où le système communiste s’effondre et où le peuple croate, à l’instar du peuple slovène, revendique plus de liberté et d’autonomie, les puissances occidentales, emmenées par la France, l’Angletterre et les Etats-Unis, se démènent pour parvenir au maintien d’une Yougoslavie réformée et structuré selon le modèle des démocraties occidentales, voir pour embrasser les desseins conquérants de la nation serbe. Ignorant la situation sur le terrain ou farouches défenseurs de la cause serbe, ils accordent leur soutien à Slobodan Milosevic, désigné sauveur  de la Yougoslavie multiethnique. Car le discours du dictateur serbe est tout autre sur la scène politique intérieure. Haranguant les foules par des discours guerriers, il s’érige en protecteur du peuple serbe, « en danger » au-delà de ses frontières d’alors, « rendus vulnérable » par l’arrivé au pouvoir de forces démocratiques en Croatie. Fort du soutien du peuple serbe et de la communauté internationale qui lui délivre un chèque en blanc pour écraser les velléités patriotiques des « tribus » voisines et sauver la Yougoslavie, Slobodan Milosevic entame à l’été 1991 sa croisade « pan-serbe ». Situé à quelques kilomètres de la frontière serbo-croate, Vukovar et le peuple croate qui y vit paisiblement, compteront parmi ses premières victimes. Alors qu’ils espéraient conquérir la ville en une journée, les milices serbes soutenues par l’armée fédérale s’enlisent, opposées à la résistance héroïque d’une poignée de combattants croates, faiblement armés. Certains d’entre eux se rendent sur le front, armés de simples couteaux, d’autres résistent mains nues dans l’espoir de subtiliser un fusil à l’agresseur serbe. Au total, la ville résistera trois mois durant, laissant assez de temps à la Croatie pour organiser la défense des territoires menacés par les Serbes. 

Il reste que Vukovar exsangue est tombée aux mains des Serbes, qui entrèrent dans la ville en entonnant de tristes chants. « Slobo apporte la salade, il y aura de la viande nous allons massacrer les Croates » chantent-ils sous le regard des civils croates terrifiés. Il pleut sur Vukovar, même le ciel se lamente sur le sort de la cité slavone. 

Pourquoi Vukovar est-elle tombée ? Car un jour d’automne 1991, la lâcheté, le cynisme et la haine ont eu raison du courage d’un peuple à l’abandon…
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LA TRAGEDIE DE VUKOVAR : CONTEXTE

Le Monde, 12/12/1991

Un Pearl-Harbor moral

Avant de revenir sur les événements qui ont secoué Vukovar à l’automne 1991, il convient d’analyser la situation en Croatie à la même époque. Alors que la politique criminelle serbe est en marche à travers tout le pays, André Glucksmann nous dresse un portrait alarmant d’un peuple à l’abandon.

Le premier sentiment du téléspectateur paraît le bon, celui d'une incroyable absurdité. Un technicien facétieux semble s'ingénier à incruster des documentaires de la seconde guerre mondiale dans un clip publicitaire vantant les vacances 1992 sur la côte dalmate. Sur place, sous les obus, dans les ruines, l'ébahissement n'est pas moindre. Dans le petit port estival de Cavtat, conquis par l'armée fédérale qui plante là son quartier général, des jeunes gens abasourdis n'en reviennent pas. Ils arpentent, désemparés, les rues sinistrées et nous tirent par la manche, Jean d'Ormesson et moi, pour confier leur révolte. Quand des collines alentour dévalèrent les tanks et l'infanterie, ils n'en crurent ni leurs yeux ni leurs oreilles. Un de leurs copains saisissant son Caméscope se planqua dans sa voiture pour filmer cette mise en scène de science-fiction. A la recherche des mythiques oustachis, de 1940-1945, les valeureux combattants à étoile rouge mitraillèrent le véhicule où le caméraman amateur périt carbonisé.

Dubrovnik, c'est Saint-Tropez et environs encerclés par une armée nationale _ pardon " fédérale " _ qui déferle des Maures et de l'Esterel, pillant par-ci, brûlant par-là, occupant Ramatuelle et cartonnant villas et voiliers. Ou Portofino attaqué par terre et par mer, attendant l'assaut final, tremblant, assoiffé, affamé. 
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Le bombardement de Dubrovnik

Stratégiquement, imaginez un mini-Dien-Bien-Phu sur Côte d'Azur, une intenable cuvette prise sous le feu des reliefs avoisinants, à 300 mètres le tireur s'exerce impunément et fait mouche à tout coup. Au fond de la cuvette, il y a _ ou il y avait _ un musée, une ville joyau, dix siècles de mémoire européenne, l'antique Raguse, l'égale de Venise. Et les obus d'éventrer une façade du quinzième siècle, de démolir un couvent franciscain, d'incendier des églises et la plus vieille synagogue d'Europe après celle de Prague. Deux jours après avoir quitté la ville sur le navire hôpital La Rance, j'apprends à Osijek que la glorieuse armée rouge de Belgrade aurait, selon l'UNESCO et Stefano di Mitsura, son admirable représentant sur place, réussi à endommager un tiers du patrimoine architectural. 

" Il s'agit d'une erreur, nous n'avons pas canonné exprès ", ose prétendre, après coup, l'état-major, non sans avoir auparavant expliqué que la ville s'était bombardée elle-même (encore un coup des oustachis !) Technique totalitaire éprouvée : plus le mensonge est gros... L'Europe gobe et laisse les décombres s'accumuler ; son passé sombre dans une sorte de Pearl-Harbor spirituel.

A force de piétiner les maisons émiettées et les vitres brisées, j'oublie le côté surréaliste de l'événement, et la nausée me gagne. A l'autre bout de la Croatie, du gros bourg de Nustar, noeud stratégique entre Vukovar et Osijek, il ne reste rien. Cinq tanks fédéraux s'y étaient risqués voilà un mois, leurs carcasses rouillent. L'artillerie vengeresse n'a pas laissé pierre sur pierre. Quelques cochons sans maîtres errent. Une poignée de défenseurs croates, armés de mitraillettes, se laissent photographier. L'un d'eux, las mais ferme : " Prenez une image, c'est tout ce qu'il restera de moi quand ils passeront à l'offensive. " _ Avez-vous des munitions ? " Quasiment pas " _ Attendez-vous des renforts ? " Non. "

Entre Nustar et Osijek, l'hôpital de Vinkovci, jadis six cents lits, est détruit de fond en comble, délibérément, systématiquement. Pendant que nous parlons avec le maire, un obus tombe à deux cents mètres, une dame âgée est touchée, elle meurt. Les vieux ne veulent pas abandonner un foyer qu'ils ne quittèrent de leur vie, m'explique-t-on, pas moyen de les évacuer. Les villages alentour sont rasés, l'étau se referme autour d'Osijek, le centre hospitalier pilonné organise le départ des blessés transportables. Les étages furent, au fil des jours, désertés, plus de toit, plus de fenêtres, plus de planchers, les bâtiments s'effondrent, on opère dans les sous-sols. Sans discontinuer : le chirurgien a pratiqué trente-cinq opérations cette nuit même. Mais très normalement : les infirmières sont aux petits soins pour les patients rivés à leurs fauteuils à roulettes.

Une stratégie de la terreur

Au son du canon, pas de panique visible. Le calme règne. Au point que les visiteurs se retrouvent honteux de troubler le travail silencieux et attentif du corps médical. Bernard Kouchner, depuis quelques semaines, tente d'installer des " corridors humanitaires ", sitôt ouverts, sitôt refermés. Kouchner n'en peut plus. En vingt-cinq ans, de guerre en guerre, il a fait le tour de la planète en flammes. Jamais il n'a détecté un tel acharnement contre des centres médicaux et des malades cloués sur leur lit. La réserve du ministre cède devant la passion d'un homme de coeur et la déontologie du médecin : "Barbarie, sauvagerie. Si nous laissons se perpétrer le massacre, nous ne sommes que des salauds".

Un jour de novembre, à 13 h 30, une bombe tombe pile sur le toit du joli théâtre rococo d'Osijek. Les pompiers s'acharnent. Coup de téléphone : " Ici l'armée fédérale, si vous vous obstinez à éteindre les flammes, nous remettons ça. " La ville ne se laissa pas intimider, sauva les murs et joue relâche à ciel ouvert. Eglise, cimetières, mairie, les tirs sont précis, intentionnels et s'inscrivent dans une stratégie de la terreur : il s'agit de vider la ville de ses habitants en signifiant clairement qu'ils n'ont d'autre recours que la fuite. Rien ne les abrite, car rien ne demeure intouchable, ni les citadelles de la culture, ni les lieux de culte, ni les édifices d'utilité publique. On vise toutes les croix : clochers, hôpitaux, sépultures. Hors l'exode, pas de salut, répète Belgrade sur l'air connu des orgues de Staline.

« A coups de destructions massives, l’agresseur serbe entend progressivement bouter la majorité croate hors des riches terres de Croatie. »

Etrangement, cette guerre n'oppose pas deux armées. A Vukovar, les fédéraux ont engagé près de trois cents tanks (il y en avait six cents à Koursk, la plus importante bataille de blindés germano-soviétique). En face, la garde croate combat à l'arme individuelle. Elle ne fait pas le poids. Zagreb vient de mobiliser six mille hommes mais ne peut les équiper. Pas de transports de troupe ou de matériel sur les routes de Croatie. Pas de trace de renforts pour Osijek encerclée. Je n'ai pas croisé le moindre convoi. Pourquoi l'armée fédérale ne précipite-t-elle pas le mouvement ? Parce qu'elle craint une résistance démunie mais courageuse ? Parce qu'elle étale _ tactique dite du salami _ son effort de guerre afin de ne pas offusquer une Communauté des Douze qui ferme les yeux à condition qu'on massacre par tranches ?
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Le QG fédéral a planifié une guerre mentale visant directement une société civile qui ne dispose ni d'armes ni d'armée pour se défendre. A coups de destructions massives dans les campagnes, plus symboliques dans les villes et d'exemples limites mais terroristes (boucherie à Vukovar ?), il entend progressivement bouter la majorité croate hors des riches terres de Croatie, qu'il repeuplera de Serbes pour les rattacher à une potentielle grande Serbie.

Pour l'heure, seule armée rouge en état de fonctionner sur le Vieux Continent, la soldatesque fédérale procède à la manière des bolcheviques classiques. A coup de canon et d'exactions policières, elle entend fixer à son gré les frontières et redistribuer les populations selon son bon plaisir. Pourquoi ce qui réussit jadis si bien à Staline ne tenterait pas les galonnés yougoslaves ? D'autant qu'ils craignent comme la peste le sort de leurs homologues de Moscou réduits au chômage, voire à la mendicité. La gamelle avant tout ! Lâcher Dubrovnik, ce petit Monaco ? Pas question ! Et la Slavonie, son grenier à blé, ses réserves de pétrole ? Encore moins ! Libre aux naïfs d'épiloguer à l'infini sur les haines ancestrales sans percevoir qu'elles sont réanimées et portées à incandescence par une nomenklatura avide et sans scrupule qui lutte pour le tiroir-caisse.

La première aventure de l'après-communisme

Les experts de Bruxelles s'abusent lorsqu'ils font la moue devant ce qu'ils baptisent, avec une simplicité accablante, " une querelle d'un autre âge ". Impavides et rassurants, ils se plaisent à n'enregistrer qu'une dispute banale et atavique entre Croates et Serbes. Le nouveau paradigme concocté à Belgrade est autrement dangereux pour l'avenir de l'Europe. Il fusionne la ferveur national-chauvine, les intérêts d'un appareil totalitaire, les prêches d'une Eglise qui verse dans l'intégrisme et l'esprit de croisade, au grand dam des dissidents orthodoxes authentiques.

Vukovar après le siège

Esprit de parti + xénophobie belliqueuse + fanatisme religieux, voilà les composantes d'un nouveau national-communisme qui, s'il réussit, risque de susciter force vocations dans l'aire chaotique de l'ex-empire soviétique. Gageons qu'en Roumanie, Ukraine, Russie, Géorgie, Azerbaïdjan, etc., de nombreux cadres conservateurs et ambitieux brûlent d'imiter leurs collègues de Belgrade. Craignons que l'épreuve-test qui ravage la Croatie soit moins le dernier avatar du communisme que la première aventure de l'après-communisme. L'ex-Yougoslavie fonctionne comme un laboratoire grandeur nature. L'Europe est mal partie si elle laisse au coeur de l'Europe une armée étoilée de rouge trancher à sa guise les territoires et tailler les peuples.

Rien à faire ? Quand j'apprends que Jacques Delors plaide pour l'impuissance, "nous avons tout fait", je n'ose même pas le qualifier de munichois : Hitler était autrement puissant que l'armée fédérale. La petite marine qui bloque Dubrovnik n'est pas insubmersible, les centres de contrôle et de communication qui planifient l'invasion ne se trouvent pas hors d'atteinte. Les menaces de semonce ou de punition sont crédibles et dissuasives si elles sont proférées avec détermination. Les chefs fédéraux peuvent être contraints de respecter les cessez-le-feu, qu'ils ont eux-mêmes signé, et les couloirs humanitaires, dont ils admettent le principe pour en bloquer l'exercice.

Libre à lord Carrington de se faire lanterner, à Cyrus Vance de se " ridicoculiser " : il tourne le dos, et les tanks crachent aussi sec... Libre à François Mitterrand de renouer avec la glorieuse non-intervention pratiquée par Léon Blum qui ouvrit Madrid à Franco et précipita les catastrophes en chaîne. Qu'en revanche nul ne s'étonne du discrédit où tombe cette Europe qui mobilise contre les fromages ou les vins innocents et laisse officier les incendiaires de Dubrovnik. Pendant qu'à Maastricht on s'autofélicite en programmant l'an 2000, l'hôtel Libertas est pris pour cible, bourré de réfugiés, trois, quatre familles par chambre et des mômes plein les couloirs. Un vieux paysan m'y avait pris à part : " Allez voir mon champ, je vous prie. C'est à deux kilomètres, pas loin, mais derrière les lignes adverses. Ma maison vous ne la verrez pas, ils l'ont brûlée... Mais mon champ ? " L'Europe protège ses paysans, l'Europe sauve les minorités. L'Europe, c'est la paix. La preuve ? Visitez la Croatie.

Un agresseur et un agressé

Une guerre n'oppose pas, sauf dans les contes de fées, les " bons " et les " méchants ". Les qualités intrinsèques des peuples croates et serbes m'indiffèrent, il ne m'appartient pas de séparer le bon grain et l'ivraie que toute communauté, inextricablement, mélange. Le théâtre des opérations n'oppose pas, d'un côté, les anges et, de l'autre, des démons, mais il distingue un faible et un fort, un agresseur et un agressé, un conquérant et un conquis. Pas facile de les renvoyer dos à dos, sauf à se mépriser soi-même. Le maire d'Osijek, Zlatko Kramaric, est un Croate demi-juif, spécialiste de slave ancien ; à trente-cinq ans, il a déjà consacré six ouvrages à l'antique culture macédonienne. Elu il y a un an, il tient bon. Je l'interroge sur sa peur. 

« Le théâtre des opérations distingue un faible et un fort, un agresseur et un agressé, un conquérant et un conquis »

" Dans les questions de vie ou de mort, l'important est de ne pas laisser tomber ce qu'on a commencé. " Un silence. Celui du quinzième cessez-le-feu ponctué par des salves d'artillerie de plus en plus rapprochées. " A Paris peut-être ? " sourit-il, sans ajouter : si Dieu, les Douze, les troupes d'assaut me prêtent vie. Il tend sa carte de visite. Je la prends, me demandant s'il s'agit d'un faire-part. Il me devine et prolonge son sourire. 

LA TRAGEDIE DE VUKOVAR : CHRONOLOGIE DES EVENEMENTS

Chronologie du siège de Vukovar

28 juillet 1991 : attaque contre la partie ouest de Vukovar, depuis Trpinje, Orlovace et Borovo Selo. La ville est alors touchée par des tirs de mitraillettes et de mortiers.

13 août : attaque contre le quartier de Borovo Naselje et Vukovar depuis Borovo Selo et les bateaux de guerre qui croisent sur le Danube. L’attaque dure plus de trois heures pendant lesquelles 120 projectiles sont lancés contre la ville.

24 août : cette date est considérée comme le début du siège de Vukovar. Les forces croates détruisent deux avions de l’armée yougoslave (JNA) qui mitraillaient Djergaj.

25 août : l’attaque la plus importante contre Vukovar depuis le début des hostilités. Les tanks de la JNA sortent des casernes ; pour la première fois la Garde nationale croate détruit un tank ennemi. Les tirs de mortiers détruisent deux salles d’opérations de l’hôpital de Vukovar. Le personnel de l’hôpital ainsi que les patients se réfugient dans les caves. Le service de gynécologie est transformé en salle d’opération.

27 août : Pour la première la JNA utilise des roquettes de type « Feu » pour ses attaques aux mortiers.

28 août : L’attaque contre Mitnice ouvre un second front autour de Vukovar

5 septembre : La plus importante attaque depuis le début du siège. Vukovar est attaquée depuis Negoslavci, Brsadine, Borovo Selo, Backa. Les bateaux de guerre de la JNA croisant sur le Danube participent à l’attaque. Chaque minut, une grenade ou une bombe tombe sur la ville.

14 septembre : «  le jour durant lequel le ciel s’est ouvert ». Les avions de la JNA survolent et bombardent Vukovar à dix reprises. La JNA et les forces paramilitaires serbes entreprennent une offensive d’envergure afin de conquérir la ville. Vukovar est attaqué par environ 100 tanks. La ville est privée d’eau, d’électricité et de liaison téléphonique.

16 septembre : Les forces croates détruisent 34 tanks ; 26 attaques aériennes sont enregistrées. La JNA tente de relier ses forces concentrées au sein de la caserne de Vukovar avec les forces de Negoslavci, un village situé au Sud de la ville.

17 septembre : Les attaques d’envergure contre Vukovar et Borovo Naselje se poursuivent. Le ravitaillement de la ville est de plus en plus difficile. Le régiment de Novi Sad en Voïvodine voisine ordonne la mobilisation. Durant l’attaque contre Vukovar, la JNA endosse le rôle d’agresseur à l’encontre de la Croatie.


18 septembre : Nouvelle tentative des tanks serbes de pénétrer dans Vukovar par la route de Trpinje. A Mitnice de nombreux poisons sont utilisés. Tous les étages de l’hôpital de Vukovar sont hors services.

20 septembre : Le château « Eltz » est incendié après avoir été sérieusement endommagé.

27 septembre : Les observateurs de la Communauté européenne arrivent à Vukovar et proposent un cessez-le-feu. Le lieutenant-colonel Milic Jovanovic du régiment de Novi Sad refuse cette proposition et mobilise de nouvelles forces. Ce jour, 150 tanks de la JNA arrivent à Lovas. 


8 octobre : Après 46 jours d’intenses combats…un jour d’accalmie.

13 octobre : Les forces croates tentent de pénétrer le siége de Vukovar en direction de Nustar. A midi, les défenseurs croates entrent à Marinci et percent le blocus de la ville. Au même moment, un convoi humanitaire de la Communauté européenne tente d’entrer dans Vukovar exsangue. Après un ultimatum du représentant du convoi humanitaire, et sous la pression internationale, les forces croates se retirent. La JNA conduit le convoi jusqu’à sa caserne, s’en servant de bouclier pour disposer des troupes plus fraîches autour de la ville. 

15 octobre : Le convoi arrive à Vukovar, livre l’aide humanitaire et évacue les prisonniers. Echec de la seconde tentative de percée en direction de Nustar.


3 novembre : La JNA, qui a alors été complètement intégrée aux unités paramilitaires serbes, entreprend l’attaque finale contre Vukovar et Borovo Naselje. 


4 novembre : 65 attaques aériennes contre la ville sont enregistrées.


12-13 novembre : La nouvelle tentative de percée vers Nustar, se solde par un échec.


14 novembre : la JNA entre dans Vukovar et brise les dernières tentatives de résistance croate.

17-19 novembre : Privées de munitions, les forces croates mettent fin à toute résistance armée. Vukovar est tombé.


18 novembre : La JNA entre dans l’hôpital de Vukovar et conduit les blessés à Ovcara. Selon l’acte d’accusation dressé contre Slobodan Milosevic, 255 personnes, pour la plupart des blessés de l’hôpital, ont été exécutées à Ovcara. Après l’occupation de Vukovar, 800 personnes « disparaissent », des dizaines de milliers sont chassées. La ville, y compris le patrimoine culturel, est alors pillée

LES ACCUSES DU TPIY POUR LES CRIMES COMMIS A VUKOVAR
Veselin Sljivancanin (Chef de bataillon de la JNA) : Accusé de crimes contre l'humanité pour le meurtre en novembre 1991 des 255 blessés de l'hôpital de Vukovar. Il fut chargé des opérations de la JNA durant la dernière phase du siège de la ville. Il a été arrêté et transféré vers La Haye le 1er juillet 2003.
Mile Mrksic (Colonel de la JNA) : Accusé de crimes contre l'humanité pour le meurtre en novembre 1991 des 255 blessés identifiés de l'hôpital de Vukovar. Promu depuis général de l'armée serbe, Mile Mrksic s'est livré au TPIY le 15 mai 2002.
Miroslav Radic (Capitaine de la JNA) : Accusé de crimes contre l'humanité pour le meurtre en novembre 1991 des 255 blessés de l'hôpital de Vukovar. Il a été arrêté et transféré vers La Haye le 17 mai 2003
Jovica Stanisic, directeur de la sécurité nationale, accusé d’avoir financé et armé les forces serbes qui ont bombardé Vukovar, et Franki Simatovic, commandant des forces spéciales de la sécurité nationale, ont été arrêtés en mars 2003 et sont dans l’attente de leur procès.

Il est néanmoins regrettable que les membres des milices paramilitaires serbes, et notamment leurs commandants, responsables d’innombrables massacres à Vukovar ne soient pas inquiétés et vivent tranquillement en Serbie ou en Croatie. L’arrestation des officiers de la JNA ayant planifié la destruction de Vukovar représente une véritable avancée ; le TPIY, s’il souhaite établir la lumière sur les événements qui ont ensanglanté la ville croate et son peuple pendant plus de trois mois, doit impérativement enquêter sur les actes commis par ces chefs de guerres et leurs subordonnées.

la tragedie de vukovar : historique

LA BATAILLE DE VUKOVAR

L’héroïsme des défenseurs et des habitants de Vukovar reste aujourd’hui gravé dans les mémoires comme le début du soulèvement de tout un peuple contre la barbarie et l’injustice.

A la suite des changements politiques qui traversent la Croatie en 1990, Belgrade dresse les Serbes de Croatie contre les autorités démocratiquement élus à travers le pays. Vukovar n’échappe pas à ce destin et dès le printemps 1990 de nombreuses barricades sont dressés à travers la ville par les Serbes, armés par Belgrade et désireux de conserver la position dominante qui leur étaient octroyée par un système alors en décomposition. En mai 1991, douze policiers croates sont massacrés par les milices paramilitaires serbes, les Tchetniks. L’enfer ne Vukovar ne fait que débuter.

Une résistance héroïque

L’attaque de Vukovar commence en août 1991. Les moyens militaires rassemblés par l’agresseur serbe sont impressionnants : environ 50 000 hommes très bien armés appuyés par plus de 600 tanks et autres blindés, un nombre important de pièces d’artillerie lourde, des navires de guerre croisant sur le Danube, des escadrilles de chasseurs bombardiers, menacent alors la ville slavone. La résistance croate s’organise autour des 700 membres de la 204e brigade de la Garde nationale croate (ZNG) appuyés par environ 1000 volontaires. Les « défenseurs » croates sont faiblement armés : quelques fusils automatiques, des mitrailleuses, des mortiers, quelques mines, assortis d’une modeste réserve de fusils, étaient censés répliquer aux moyens considérables rassemblées par Belgrade. Selon les experts militaires, un tel rapport de force condamnait Vukovar à tomber aux mains des Serbes en à peine deux jours. Au total, Vukovar résista 86 jours.

Selon le général Tus, à l’époque chef de l’état-major des unités de la Garde nationale croate, « l’offensive sur Vukovar a commencé le 24 août par des raids aériens et des tirs d’artillerie ». Dans les jours qui suivent, l’armée serbe déclenche une offensive terrestre d’envergure, que les défenseurs croates repoussent rapidement. Après cette déroute, l’armée serbe change de stratégie. Vukovar est alors pilonnée nuit et jour depuis les positions serbes hors de la ville et victime des raids destructeurs de l’aviation serbe. Vukovar tombe alors en ruine.
« Le rapport de force condamnait la ville à tomber aux mains des Serbes en à peine deux jours. Au total, Vukovar résista 86 jours »

La vie s’organise tant bien que mal dans les sous-sols de la ville. L’approvisionnement en nourriture et produits sanitaires est assuré par un corridor tracé par les défenseurs croates à travers des champs de maïs et rejoignant les villages de Marinci et Bogdanovci. La résistance des défenseurs croate est héroïque; à l’arme individuelle, ils repoussent les assauts des troupes serbes auxquels ils infligent de lourdes pertes. Ainsi, entre le 14 et le 20 septembre 1991, les défenseurs de Vukovar détruisent 130 tanks serbes et autres blindés. La route de Trpinje, théâtre de ses exploits de la résistance croate emmenée par le désormais légendaire Blago Zadro, est alors baptisée le «cimetière des tanks ». Quand, durant le mois de novembre, l’Armée croate entreprend avec succès une incursion dans Vukovar exsangue, elle sera immédiatement sommée de mettre fin à cette action par les représentants de la communauté européenne. 

Le pilonnage systématique de Vukovar par l’artillerie et l’aviation serbe ajouté au manque de moyens des défenseurs de la ville affaiblissent la résistance croate. Le 14 novembre, l’Armée populaire yougoslave pénètrent dans la ville alors dévastée, et met fin aux dernières velléités défensives croates, de Vukovar à Borovo Naselje. Le 18 novembre, Vukovar tombe aux mains des Serbes. 

A l’entrée des forces serbes dans la ville, Vukovar est totalement détruite. Les écoles, hôpitaux ainsi que les monuments historiques n’ont pas été épargnés. Les forces serbes se rendent dès lors coupables de crimes atroces, torturant et massacrants sans distinctions défenseurs et habitants de la ville. La preuve que la barbarie serbe lors du siège du Vukovar n’a épargné personne est rapportée par l’âge de la plus jeune victime : Ivan Kljajic âgé de seulement six mois.  Les personnes, ayant trouvé refuge dans l’hôpital de la ville, pour la plupart des civils mais également des combattants croates, connaissent un sort tout aussi tragique. Bien que l’évacuation pacifique de l’hôpital ait été négociée à Zagreb entre le gouvernement croate et les représentants de l’armée yougoslave, une partie des personnes y ayant trouvé refuge est déportée dans des camps en Serbie. 

Dans la nuit du 19 au 20 novembre, 261 patients de l’hôpital sont emmenés à 4 kilomètres de Vukovar et liquidés à Ovcara. Deux colonnes quittent alors Vukovar : l’une composée de réfugiés se dirigent vers les lignes croates. L’autre, composée de prisonniers part en direction de la prison de Sremska Mitrovica ou de camps en Serbie.

Au total, 1700 personnes ont trouvé la mort à l’occasion de la défense de Vukovar (dont 1100 civils) auxquels s’ajoutent plus 4000 blessés, et plusieurs milliers de personnes disparus. Plus de 5000 personnes ont été emmené dans des camps en Serbie où elles ont été victimes de traitement atroces.

Vukovar a été défendu par environ 1800 combattants, incorporés durant la bataille au sein de la 204e brigade de la Garde nationale croate. Environ 40% d’entre eux étaient des volontaires originaires de Croatie et de Bosnie-Herzégovine mais également de la diaspora. Le bilan des pertes causées aux forces serbes est impressionnant. Au total, lors de la défense de la ville, les forces croates ont détruit 500 tanks et autres blindés, 25 avions de combats, causé la mort de 10 à 15 000 combattants serbes et en ont blessé 25 à 30 000 autres. Durant la bataille de Vukovar, l’armée serbe a été considérablement affaiblie sur le plan matériel, politique mais aussi psychologique. La résistance croate a en outre donné le temps nécessaire à la Croatie pour organiser la défense de son territoire. C’est pourquoi la bataille de Vukovar est aujourd’hui considérée, à juste titre, comme le symbole de la résistance croate à l’agression serbe. 

Les crimes commis à Vukovar, s’ils représentent le point culminant des atrocités commises par l’agresseur serbe, ne doivent pas nous faire oublier que toute la Slavonie orientale a été victime de cette barbarie qui dépasse l’entendement. Ainsi quelques semaines avant la bataille de Vukovar, 12 policiers croates ont été massacrés par les paramilitaires serbes à Borovo Selo. Les Croates, venus pour évacuer deux policiers blessés, avaient pourtant reçu, lors des négociations, la garantie qu’ils ne seraient pas attaqués par les forces serbes contrôlant le village. Ces dernières, emmenés par Vukasin Soskocanin, profitèrent de l’occasion pour tendre un piège aux policiers croates. Selon les nombreux témoignages du personnel hospitalier, les policiers ont été atrocement mutilés, la plupart d’entre eux ayant les yeux crevés.

Des crimes atroces ont également été commis dans le village de Lovas. Ces atrocités sont aujourd’hui dénoncées par le lieutenant-colonel Milan Eremija, membre de l’Armée populaire yougoslave et témoin incrédule des faits. Selon Natasa Kandic présidente du Fonds pour le droit humanitaire, « pour cet officier, c’était une question d’honneur de décrire ce qu’il avait vu.(…) Avec une grande précision, il a décrit ce qui s’était passé à Lovas. Il y a retrouvé un groupe de paramilitaires qui avaient capturé une soixantaine de civils croates. Une fois enchaînés, ils les ont poussé sur un champs de mines (…) ».

La communauté internationale et notamment la communauté européenne n’ont rien entrepris pour empêcher la commission de telles atrocités. Spectateurs directs de la barbarie serbe, les observateurs européens ont abandonné les habitants de Vukovar  à un sort tragique, se faisant ainsi les complices indirects des atrocités commises. Le docteur Vesna Bosanac, qui exerçait à l’hôpital du Vukovar durant le siège, a exprimé son amertume à l’égard de la communauté internationale lors d’un témoignage devant le TPIY en 1996 : « Si la communauté internationale avait réagit en 1991 lors du siège du Vukovar et arrêté Milosevic et l’armée, beaucoup de vie auraient pu être sauvées, et la guerre en Bosnie-Herzégovine n’aurait peut être jamais eu lieu ». 

« Le mépris des puissances occidentales envers les victimes de telles atrocités est à l’image de son attitude passive face à la barbarie qui s’est déchaînée à Vukovar »

Seul le massacre d’Ovcara a donné lieu à des mises en accusations de la part du Tribunal pénal international. Les crimes commis à Borovo Naselje, Lovas ainsi que l’écrasement de Vukovar par plus de 800 000 projectiles restent impunis. Ce mépris des puissances occidentales envers les victimes de telles atrocités est à l’image de son attitude passive face à la barbarie qui s’est déchaînée à Vukovar.

La rédaction du Messager croate

VUKOVAR EN CHIFFRE

A Vukovar vivent aujourd’hui 28 000 personnes dont 17 000 Croates et 11 000 Serbes.
Un peu plus de 11 000 réfugiés sont revenus à Vukovar

Encore 4000 citoyens de Vukovar ne sont pas rentrés.
Vukovar compte environ 7000 sans-emplois dont la moitié a de 35 à 54 ans.
Pour les crimes commis lors du siège de Vukovar, plus de 400 plaintes ont été déposées.

Lors de l’agression contre Vukovar, 1624 personnes ont été tuées, dont 12 enfants.

En outre, 1219 personnes ont été blessées dont 533 civils et 30 enfants.

Environ 8000 civils ont été faits prisonniers et ont subi l’enfer des camps serbes.
Plus de 22 000 Croates et non-Serbes ont été chassés de Vukovar  

  

Comment l’Armee fédérale a armé les Serbes de Vukovar

Aux unités de l’armée fédérale yougoslave et des milices venues de Serbie, se joignent dans l’agression contre la Croatie, les Serbes locaux, séduits par la propagande de Belgrade prônant la création d’une Grande Serbie. Ainsi dès 1990, le ravitaillement en armes de la population serbe locale est minutieusement organisé par l’armée fédérale. La méthode de livraison est pour le moins singulière. En effet, l’occupant collait des étiquettes sur les portes ou les portails des maisons serbes pour, sous le couvert de la nuit, leur livrer un paquet contenant une kalachnikov, des munitions et des grenades. Cette méthode fut abandonnée lorsque des habitants de Vukovar d’origine croate découvrirent le jeu de l’armée fédérale et collèrent les étiquettes sur leurs maisons se faisant ainsi livrer les armes à l’origine destinées aux Serbes locaux. 

LA TRAGEDIE DE VUKOVAR

Vjesnik, le 30 avril 1998

Vukovar, du  crime “grand -serbe” le plus ignoble à la faillite morale de la communauté internationale

Par Miroslava Rozankovic et Ljiljana Pandza
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La scène, étalée aux yeux du monde depuis le lieu de l’exhumation au Nouveau cimetière de Vukovar est terrifiante. C’est ici qu’a été découvert la plus grande fosse commune de l’Europe d’après-guerre. Après sept années, ce crime, commis par d’impitoyables bourreaux – les rebelles serbes et l’Armée populaire yougoslave (JNA) – encouragés par l’immobilisme de la communauté internationale qui a pu observer son déroulement jour après jour à la télévision, a aujourd’hui vu la lumière du jour. L’échec de la communauté internationale, gardien du monde moderne, est éclatant devant les images, retransmissent par les chaînes de télévision, de cette fosse commune de 100 mètres de longueur, où 1200 soldats et civils croates répartis en 14 rangés furent enterrés après la chute de la ville.

Il suffit pour s’en convaincre de regarder l’amas de sacs mortuaires recouvrant les corps des victimes, assassinées puis ensevelies sous deux mètres de terre. Ceux qui, armés de bulldozer, creusèrent ses tombes, foulèrent au pied toutes les dispositions des conventions internationales : les corps des victimes furent entassées et jetées les uns sur les autres, puis emballés dans des sacs mortuaires noirs, habituellement utilisés par l’Armée yougoslave.

Le jour suivant une centaine de personne se présenta au cimetière afin d’affronter la difficile réalité, et de mettre fin à sept années de recherche et d’espoirs vains.

L’entrée des troupes serbes dans Vukovar exsangue

« Que dieu me pardonne d’être incapable de pardonner et d’oublier : je vois le bourreau de mon fils dans chaque Serbe »

« Que dieu me pardonne d’être incapable de pardonner et d’oublier : je vois le bourreau de mon fils dans chaque Serbe », s’exclama en sanglot la mère de Robert Pinjuh, un jeune soldat croate de 21 ans, dont les reste ainsi que ceux de sa sœur Violeta et de son cousin Boris furent identifiés. Mirko, accompagné de sa famille, identifia son frère, Emile Aleksandar, défenseur croate, ainsi que son épouse. La recherche du corps de son jeune fils, Matej, âgé de deux ans lorsqu’il fut tué par un obus, n’est quant à elle pas terminée

La fosse commune du Nouveau cimetière est également visitée par les défenseurs de la ville et les anciens prisonniers des camps serbes, qui s’exclament tout haut : « c’est ce qui nous attendait tous. Seul Dieu nous fit échapper à ce destin»

Le premières funérailles auront lieu le 2 mai, la date anniversaire du massacre de 12 policiers croates à Borovo Selo (il s’agit des premières victimes de la guerre en Slavonie).

Que ressentent les représentants de la communauté internationale, en supervisant l’exhumation de la plus importante fosse commune en Europe depuis la fin de la Seconde guerre mondiale ?

« Au moins 4000 morts et une ville complètement détruite sont là pour nous rappeler que la Croatie, avec ses fils et ses filles, a, malgré le comportement cynique de la communauté internationale, interrompu la progression de la Serbie… »

Il convient de rappeler que certains d’entre eux, dont Cyrus Vance en tant qu’émissaire des Nations-Unies, étaient à Vukovar au moment où la ville était le théâtre du massacre de centaines de Croates. Cyrus Vance alors en face de l’hôpital de Vukovar ne jugea pas nécessaire d’établir une liste des blessés croates.

Selon le Docteur Slobodan Lang, « si la communauté internationale avait eu la moindre intention de sauver Vukovar, elle aurait dû protéger ses gens». « Les conséquences de cette faillite des principes du droit humanitaires à Vukovar vont bouleverser la communauté internationale pour des années» s’est exclamé le docteur Lang.

Il est temps de dénoncer tous ceux qui se trouvèrent sur les lieux en tant qu’observateurs silencieux. Ils n’ont rien fait. De nombreux représentant des organisations luttant pour la sauvegarde des droits de l’Homme se trouvaient en compagnie de Cyrus Vance : Amnesty internationale, le Comité internationale de la Croix-rouge, les commissions pour les droit de l’homme et les réfugiés, le Conseil de sécurité, Médecins sans frontières, les observateurs de la Communauté européenne…

Se sentent-ils aujourd’hui coupables? Ont-ils l’intention de faire entendre leur voix pour rapporter des souffrances croates et témoigner de ce qu’ils ont vu à Vukovar, au cimetière, à Ovcara, à l’hôpital, et sur les lieux de nombreuses autres fosses communes où des milliers de victimes furent enterrées.

Selon le docteur Jure Njavro, témoin des faits et Ministre des défenseurs croates, durant le siège de Vukovar, environ 800 000 projectiles furent tirés contre la ville, ce qui est équivalent à l’explosion d’une bombe atomique. Au moins 4000 morts et une ville complètement détruite sont là pour nous rappeler que la Croatie, avec ses fils et ses filles, a, malgré le comportement cynique de la communauté internationale, interrompu la progression de la Serbie, entamée il y a soixante-dix ans, vers l’Ouest : elle fut stoppée à Vukovar. (…)

LA TRAGEDIE DE VUKOVAR

A l'occasion du 18.11.2002 et du souvenir douloureux de la tragédie de Vukovar

La séparation avec mon ami, à Vukovar...
Par Zlatko Spehar
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Les ultimes notes de l'ode se sont posées sur les branches courbées des chênes centenaires qui bordent «l'Allée des défenseurs». Le drapeau dans les mains des femmes brisées par le mal, les larmes pleines d'interrogations sur le visage des enfants , les regards muets du peuple de Vukovar; seul retentit encore « Offre lui Seigneur la paix eternel »... Les sons plein de tourments des saintes terres de Vukovar résonnent dans les ames. La blessure est de plus en plus profonde. Un millier de croix blanches hantent mes pensées. Autour de moi, comme s'ils étaient encore vivants: Marko, Ante, Ivo, Josip, Marija, Nikola...Je les connais tous. Ils marchent vers cette grande croix, la porte de Vukovar tourmenté. Ils vont joyeusement à travers les flammes et disparaissent dans la lumière, illuminés, rescucités et forts. Ils s'en sont allé à travers la croix.

Je me souviens de tout: dans les tranchées on entendait les grondements, autour de nous tout est ravagé, les maisons sont détruites, la nature gémit, les personnes agées respirent difficilement, les enfants terrifiés dans leur recoins tremblent si fort, comme lorsque le vent fait impitoyablement trembler les branches d'autonomes. Nous étions ensemble. Et nous n'avions pas peur. Seulement se tenaient devant nous: Vukovar et la Croatie. 

Sinisa Glavasevic s'est éteint. Nous prenons conscience de ce qui se joue autour de nous: il n'y a plus de Vukovar. La peur nous saisi. C'est surprenant: nous ne craignons pas pour nos vies, mais nous sommes effrayé pour Vukovar: «Vukovar va t-il survivre »?

Nous n'avons pas remarqué le silence de mort. La ville s'est éteinte. Le grondement des énormes tanks ennemis ainsi que les bruits de bottes qui viennent semer la mort nous obligent à revenir à la réalité. Les colonnes de la misère de Vukovar prennent forme. Tout est calme, mais comme ils sont nombreux!? Un chien abandonné rejoint calmement la colonne; lui aussi, la tete baissée, souhaite seulement en ressortir vivant. Un coup de cross me ramene à la réalité. Ainsi que mon ami. Nous nous sommes seulement regardé: dans nos yeux on pouvait lire: « Si tu survis...n'oublie pas Vukovar».

Un civil croate torturé par les Serbes 

Dans la colonne, condamnés à mourir, nous nous sommes perdus de vue: les têtes baissées, nos yeux embrassent le sol. Seul la prière demeure: «Mon Dieu, si c'est possible...garde nous en vie...»?. Brisés, humiliés, plaqués au sol, les tetes baissées, pendant des heures, des jours, des mois, nous deumerons rien, ni personne. A travers les camps serbes retentitssent les cris des prisonniers, torturés et executés, sans raison, alors que les autres restent sans nom. Nous dévisageant du regard, ils executent notre sentence: massacrés et executés devant les observateurs internationaux. Ils partagent un café avec eux, et nous mourons «à leur insu» - avec leur approbation.

Mon ami a aussi vécu tout cela. Mutilé, humilié, il reste à peine en vie: car il aimait son Vukovar.

Nous sommes échangés ensemble – de nouveau ensemble! Leurs prisonniers sont bien portants et propres, alors que nous ne ressemblons plus à des êtres humains: vidés, torturés, tuméfié, dans les yeux la douleur des hommes brisés,  mais nous sommes dans notre Croatie. «Et qu'en est-il de Vukovar?». Ils nous ont rien dit à son propos. Nous obtenons un logement dans un vagon...temporairement. Puis ils tournérent un film à notre sujet, comme pour nous humilier de nouveau, une honte «Vukovar post restante»; nous ne sommes pas «des prostitués aux services des politiciens européens». Nul part protection et justice. Tous les jours la même question: Vukovar meurt-il avec nous ou avec la Croatie?

Puis un accord honteux, préparé par les grandes puissances, nommé «accord d'Erdut» institue le principe d'une réintégration pacifique, mais de qui ? Nous n'avons même pas le droit de demander. Nous devons être heureux d'avoir la permission de rentrer chez nous à Vukovar, mais pas dans nos maisons, nos terres, car à l'agresseur il ne doit rien arriver – il n'est qu'une victime dans une quelconque «guerre civile» -il ne faut pas le déranger dans ma demeure!

Encore moins poser des questions: mais où sont mes milliers d'amis, mes concitoyens que les Serbes de Vukovar dit «loyaux» ont montré du doigt puis exécutés? Nos amis, quelques cinq milles âmes, ne sont plus là. Nous ignorons où se trouvent leur tombes. Certains sont enregistrés; mais ou sont nos êtres chers, les autres?

Les criminels se promènent, amnistiés, les mains tachées du sang des innocents, et déclarés coupables par leurs voisins innocents, à travers les rues imprégnées du sang des enfants croates, à Vukovar et à Sotin; protéges par les mercenaires internationaux, qui souhaitent hardemment prononcer un verdict de condamantion à l'égard du peuple croate dans son ensemble. «Dieu d'équité et de justice, ton cri de détresse en nous demeurre». Tu n'as pas supporter, mon ami. Les blessures de ton corps creusées par celles de ton âme n'ont pas resisté. En toi vivait Vukovar. Crois-moi, rien n'a été vain: Vukovar vit en tes enfants.

Je ne peux me résoudre à ton départ, je te porte dans mon coeur. Ta tombe est de plus en plus profonde. La croix porte ton nom: oui, sur la croix tu es né, pour la croix tu a péri – grace à la croix tu es un souvernir éternel et la marque d'un cri immortel.

Moi, je suis toujours envahi par les mêmes questions: cela a t-il un sens? Qui m'a enlevé mon Vukovar? Mon Vukovar vit à travers toi, mon ami, en moi. Tu l'as sacrifié à Dieu, et j'ai promis: Vukovar vivra tant qu'il y aura des Croates. Et il y a des Croates...Nous sommes Vukovar. Quand ils nous condamnent encore aujourd'hui quand nous sommes maitres de nous-memes, demeure en nous préminentes et sacrées, Vukovar et la Croatie. Nous sommes unis. Nous les Croates.

A cette ode,  à toi dédiée, mon ami, j'ajoute le cri de Zlatko Sudac : «Vukovar je t'aime...». Personne ne pourra nous l'enlever. En toi et en moi vit Dieu, et en nous Vukovar. Qui peut la dérober à Dieu...?

LA TRAGEDIE DE VUKOVAR

Vjesnik, 15.11.2002

Aucune justification pour le bombardement criminel de l’hôpital

Par Miroslava Rozankovic
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Il y a 11 ans, le 20 novembre, c’était un mercredi, l’Armée populaire yougoslave entrait dans l’hôpital de Vukovar, après trois mois d’un siége acharné. Aux moments les plus difficiles de la tragédie, des dizaines de milliers de grenades tombaient dans le centre de la ville. Environ soixante blessés étaient conduits tous les jours à l’hôpital. Sans eau, électricité, médicaments, mais aux prix d’efforts surhumains, deux médecins entourés de leur équipe luttaient pour sauver chaque vie : les docteurs Vesna Bosanac et Juraj Njavro, sont les témoins vivant les plus célèbres de la tragédie, qui ont servi au sein de l’hôpital de Vukovar.

« Quand vous me demandez aujourd’hui mes sentiment sur cette époque horrible, les blessés envahissent mes pensées, puis je me rappelle de cet foule qui est venue trouver refuge au sein de l’hôpital. Ceci reste gravé dans les esprits ; ces personnes se sont précipitées dans l’hôpital en ayant une confiance absolue en nous qui travaillions en son sein. Tous, sans aucune exception, de la femme de ménage aux ambulanciers, ont faits tout leur possible pour aider, sans s’arrêter sur la nationalité dans des conditions très difficiles. A la fin nous étions dépourvu de matériel médical, nous disposions seulement des médicaments les plus indispensables. C’est un vrai miracle que les gens aient pu survivre ; je pense que s’ils sont encore vivants c’est car il régnait un réel enthousiasme » se souvient le docteur Njavro, député de la Communauté démocratique croate (HDZ), et ancien prisonnier du camp serbe de Sremska Mitrovica.

La major de l’armée yougoslave Veselin Sljivancanin a dès lors pris le contrôle de l’hôpital, s’est emparé de la liste des blessés qui attendaient d’être évacués puis a annoncé au personnel médical que le Docteur Bosanac était remplacé et que l’évacuation de l’hôpital serait effectuée par les médecins de l’académie militaire de médecine de Belgrade. Il a fièrement annoncé que la « JNA a libéré Vukovar ».
Il n’y avait aucune raison qui justifiait le bombardement criminel de l’hôpital, affirmait en mars 1996 le docteur Bosanac à La Haye, lors de son témoignage au procès des bourreaux de Vukovar, Veselin Sljivancanin, Mile Mrksic et Miroslav Radic. Elle déclara devant le tribunal qu’à proximité ne se trouvait aucun complexe ou base militaires. Et quand le président du Tribunal, Claude Jordan, lui a proposé à la fin de son témoignage de dire quelques mots avant son retour en Croatie, elle a, d’une voix calme, accusé : « Si la communauté internationale avait réagit en 1991 à Vukovar pour arrêter Milosevic et la JNA, beaucoup de vies auraient pu être sauvées, et la guerre en Bosnie-Herzégovine aurait peut-être pu être évitée. Pendant la guerre en Croatie entre 7000 et 8000 personnes ont péris, 2800 parmi lesquels 1280 sont originaires de Slavonie orientale sont portés disparues ». Des chiffres pour le moins révélateurs, cinq ans après la chute de la ville.

La chirurgien de Vukovar, le docteur Juraj Njavro se souvient de chacune des opérations qu’il a du effectuer dans ses terribles conditions. Quand on l’interroge sur son calvaire il évoque toujours Dragana, une petite fille qu’il a soigné : « elle avait cinq ou six ans. Elle s’était précipitait dehors à l’époque ou les grenades pleuvaient sur la ville. Lors d’une courte accalmie, elle a couru dehors pour rattraper son ballon quand une grenade l’a touché. Ils me l’ont amené à l’hôpital avec des blessures très graves à la cage thoracique, au ventre, aux reins, à la jambe…je ne sais pas si un organe avait été épargné. Nous l’avons réanimé, je l’ai opéré au prix d’efforts surhumains en compagnie des infirmières et des autres médecins. Aujourd’hui Dragana est une écolière, elle vit à Vukovar, et je parle souvent d’elle »

A l’hôpital, les enfants partageaient le destin des adultes. Pour eux, il n’y avait pas de soleil, pas de jeu, de nourriture ou d’eau. Tout est devenu encore plus dur quand les dernières réserves de sang s’épuisèrent alors que les blessés arrivaient en nombre du front, de la rue, des a caves, des abris…Sous une pluie de balles et de bombes, les habitants de Vukovar sont venus à l’hôpital pour donner leur sang. 

A l’hôpital durant la guerre, il fallait venir en aide à tout le monde, opérer dans des salles de fortune et ceux vingt heures par jour. Quand dans la journée seulement douze blessés étaient amenés à l’hôpital, c’était un « jour facile » alors que parfois ils arrivaient par centaine. Presque quatre milles patients passèrent par l’hôpital durant la tragédie de Vukovar. On soignait dans les caves, les couloirs, on recevait les femmes enceintes, les nouveaux-nés…

Le docteur Juraj Njavro a très difficilement vécu les souffrances des enfants. Ainsi que l’injustice provenant du camp ennemi. Comme les mensonges qui s’y répandaient. « Un bébé de six mois fut blessé par un éclat d’obus. Je l’ai opéré le 19 novembre 1991, puis l’occupant l’a conduit à l’académie militaire de médecine de Belgrade. Les médecins lui ont enlevés ses bandages et déclaré : voila, nous avons terminé l’opération d’un enfant que les oustachis avaient gravement blessés » raconte le docteur Jure Njavro,, que les habitants de Vukovar n’ont cesse de remercier pour tout ce qu’il a fait pour eux pendant ces jours de guerre.

LA TRAGEDIE DE VUKOVAR

Hrvatsko Slovo, 29 novembre 2002

Entretien avec Predrag Fred Matic, brigadier en retraite de l’Armée croate

« Personne ne peut nous oter notre fierté »

La légendaire Vukovar, 11 ans après sa chute, n’a rien perdu de sa gloire, bien que nombreux soient ceux qui aient injustement tenté de jeter un voile sur sa légende. C’est pourquoi, afin de nous remémorer les jours héroïques de Vukovar, nous avons choisi comme interlocuteur un défenseur de la ville. Predrag Matic Fred, brigadier à la retraite de l’Armée croate, a été décoré à de nombreuses reprises ; resté à Vukovar jusqu’à sa chute, il le paiera en étant déporté dans les camps serbes.
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Après le calvaire de Vukovar, le calvaire des camps, un homme peut il encore donner pour la liberté ?

- Seul demeure la question de savoir si la liberté a su lui payer de retour son sacrifice.

Comment a commencé l’agression contre Vukovar, de quelle façon s’est organisée la défense de la ville et comment avez-vous rejoint les rangs des défenseurs croates ?
- La guerre ouverte dans la région de Vukovar a commencé la dernière semaine du mois d’août 1991 ; la ville était néanmoins en situation de guerre déjà depuis Pâque, encore plus depuis le 2 mai quand à Borovo Selo furent atrocement massacrés les policiers croates. Après ces événements, les Croates se sont organisés, dans un premier temps dans le cadre de la Défense populaire, sous forme d’unités non armées puis progressivement d’unités armées, notamment de fusils de chasse ou de pistolets.

« La défense de la ville était organisée à grands coups d’improvisation  et d’imagination ce qui a décontenancé les troupes serbes »

Les grands initiateurs et organisateurs de la défense de la ville furent le regretté Blago Zadro et Tomislav Mercep en tant que directeur du bureau municipale pour la défense. La défense fut organisée par quartier (Mitnica, la route de Trpinje, Sajmiste, Bogdnanovci…) ; elle n’avait pas les caractéristiques d’une véritable force militaire  mais au contraire était organisée, à haute dose, notamment en ce qui concerne les troupes de Blago Zadro, à grand coup d’improvisations et d’imagination et ne ressemblait donc que de loin à une défense organisée de la ville. Cette caractéristique a décontenancé les membres de l’Armée populaire yougoslave (JNA), habitués et entraînés aux situations décrites dans les manuels militaires russes, ce qui a facilité notre défense. Sur la bataille et l’incroyable résistance des défenseurs croates, moins nombreux et faiblement armés, globalement, tout a été dit.

Je me suis porté volontaire, en compagnie de mon frère Antoni dit « Toni » et d’autres très bons amis, aux unités de réservistes de la Garde nationale croate le 15 juin 1991. A partir du 3 septembre, je deviens un participant actif à la défense de la ville. Il est très difficile de décrire les moments les plus terribles de cette guerre, quand des événements dramatiques se produisent quotidiennement ; le plus dur était certainement quand un de mes compagnons était blessé ou tué au combat. Pourtant, je retiendrais comme le moment le plus difficile le jour où mon ami Cipe a été touché par un sniper et a succombé dans mes bras.

Combien de personnes ont défendu la ville, comment se déroulait le ravitaillement, quand l’approvisionnement en armes et en nourriture a cessé ?

- Vukovar a été défendu par moins de 2000 personnes, ce qui donne une certaine splendeur et un contenu héroïque à notre résistance, contre un ennemi beaucoup plus nombreux et mieux armé. Malheureusement on parle aujourd’hui de 6000 et même de 11 600 défenseurs ce qui ne correspond pas à la réalité et contribue à dénigrer ce qui fait que la Croatie respecte le sacrifice fait à Vukovar pour la création de notre Etat. Le ravitaillement de la ville que ce soit en armes, en nourriture ou en médicaments cesse au début du mois d’octobre, mis à part quelques exceptions, notamment en ce qui concerne les fournitures médicales, qui ont pu être larguer par des avions agricoles, avant que ces derniers ne soient détruits. 

Vous avez réussi à détruire vous-même neuf tanks ?

- En effet, j’ai détruit huit tanks et un blindé. Malheureusement, après que certains défenseurs de la ville aient répandu des mensonges en se ventant d’avoir détruit des centaines de tanks, ma contribution semble minime ; J’ai utilisé les « guêpes », la seule arme efficace pour la lutte anti-blindé. Je ne décrirais pas maintenant mes rencontres avec ces monstres. Je peux juste vous dire, ce que la plupart des gens ne savent pas, qu’on ne peut détruire un tank « par derrière» mais seulement lors d’un combat «les yeux dans les yeux ».
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Les défenseurs de Vukovar
Vukovar a été défendu par de nombreux défenseurs courageux. Quels sont les combattants qui vous ont le plus impressionné et pourquoi ?[image: image1]
- Chaque défenseur croate est un héros de notre peuple ; mais le commandant de la défense de Borovo Naselje, Blago Zadro, reste le meilleur. Avant la guerre, c’était un ouvrier ordinaire de l’industrie du caoutchouc qui est ensuite devenu, avec l’intensification des combats, un grand chef de guerre. L’art d’organiser une défense et de mobiliser les troupes autour de soi ne s’apprend pas. Il l’avait en lui. Si on ajoute qu’il était dans chaque situation en première ligne devant ses soldats, il n’est pas étonnant qu’il soit devenu le meilleur commandant et le premier général né au cours de la guerre pour la patrie. Pour tous les défenseurs croates il est certainement le premier nom de la guerre pour la patrie. Il convient de rappeler que les Serbes l’estimaient et le respectaient car il était honnête et juste. Tous savaient qu’il aimait par-dessus tout au monde sa Croatie, et qu’il ne détestait personne.

Quand et comment est tombé Vukovar ?

- Les événements qui ont précédé la chute de la ville sont moins connus ; soit la Croatie a souhaité les ignorer soit ils ont été éludés par ceux pour qui les mensonges sur le siège de Vukovar étaient nécessaires. Quatre bataillons composaient la 204éme brigade de Vukovar ; le 18 novembre trois bataillons de la ville et de Bogdanovci ont cessé d’opposer toute résistance, alors qu’une partie du 3éme bataillon a continué à se battre jusqu’au matin du 20 novembre. Ce jour-là, des milliers de civils et des centaines de défenseurs furent faits prisonniers au sein de l’usine Borovo. Donc, Vukovar est tombé le 20 novembre 1991 après 100 jours de combats acharnés. La Croatie commémore cet événement le 18 novembre ce qui n’est pas la date exacte et constitue une erreur historique. Le 18 novembre est tombé l’hôpital, mais pas la ville, ce qu’a confirmé le major de la JNA Veselin Sljivancanin quand il a déclaré le 20 novembre 1991 au représentant de la Croix-rouge au centre de Vukovar que « ce soir-là  certains de ces soldats ont aussi été tué ». La lutte durant ces deux jours litigieux s’est déroulée dans le quartier appelé « Peyton ». Beaucoup de défenseurs sont morts ou ont disparu durant ces deux jours. Vukovar est tombé car nous manquions de munitions mais également de commandants.

Comment avez-vous été arrêté et que vous est il arrêté durant votre détention ?

- J’ai été arrêté le 19 novembre 1991 lors d’une tentative de sauvetage des blessés et des civils du complexe Borovo Commerce, alors en feu. En compagnie de mon frère, d’autres défenseurs et de civils, j’ai été placé en détention, et ce durant neuf mois, dans les camps de concentration serbe. 

Le premier mois à Stajicevo, puis deux mois à Nis et six mois à Sremska Mitrovica.

Parlons de votre vie dans les camps. Durant un interrogatoire ils vous ont annoncé que vous alliez etre fusillé !

- Dans les camps tout était horrible, de la nourriture, en passant par l’hygiène, les maltraitances physiques et psychiques jusqu’aux fameux interrogatoires. Mais ceci a aussi de bons cotés. Récemment mon dentiste s’est étonné que je ne réagisse pas à la douleur. Après ce qu’un homme endure dans les camps, tout est plus facile. Que signifient quelques minutes de souffrances en comparaison à vingt heures de tortures ? Et quand quelqu’un vous dit que vous allez être fusillé, vous pouvez imaginez à quel point ça peut bouleverser un homme. Croyez-moi, quand j’ai appris ça, je tremblais, alors que dans ma tête je m’écriais : Non ! La hardiesse, le désir de ne pas donner satisfaction à mon bourreau qui voulait me voir bouleverser ont vite pris le dessus sur le choc initial. Mon examinateur m’a même demandé qui avait endommagé son tank, que j’ai moi-même détruit, ce qui a perturbé la pénétration des Serbes dans la ville. Heureusement, il ne l’a jamais appris. (…)

Après votre libération, vous avez été magnifiquement accueilli en Croatie. Que s’est-il passé après l’euphorie initiale ?

- Après ma sortie des camps, commence un autre combat, pour défendre la vérité sur les événements de Vukovar. Le prix de ce combat : deux ans de peine et de solitude dans une chambre d’hôtel, jusqu’à ce que le général Janko Bobetko soit mis au courant de ma situation et m’invite à discuter. Depuis ce moment, j’ai travaillé pour lui, au cabinet du chef d’état-major des forces armées croates. Il n’existait pas de meilleure preuve que j’avais dit la vérité !
LA TRAGEDIE DE VUKOVAR

LES HEROS DE VUKOVAR

LES DEFENSEURS DE VUKOVAR

Inférieurs en nombre et faiblement armés, les défenseurs de Vukovar réussirent à force de courage et de bravoure à repousser les assauts de l’agresseur serbe trois mois durant laissant ainsi le temps nécessaire à Zagreb pour organiser la défense du territoire croate. En rendant hommage aux défenseurs croates « le messager croate » entend saluer le sacrifice non seulement des soldats croate mais également le dévouement du personnel hospitalier, des pompiers de Vukovar, des journalistes de Radio Vukovar, des civils ayant organisé la vie au sein des caves où la population avait trouvé refuge (notamment Martin Sabljic), mais également des services municipaux (Komunalac). Ces derniers, emmenés par Lasoslav Bosanac et Marijan Karaula, ont en effet, contribuer à la défense de la ville, en prenant en charge l’exhumation des victimes du siège et en s’occupant du transport des déchets empêchant ainsi l’apparition d’épidémie. Leur sacrifice n’a pas été vain, tachons de le faire connaître.

BLAGO ZADRO

Considéré comme le symbole de la résistance du peuple de Vukovar à la barbarie serbe, Blago Zadro fut, bien que n’ayant reçu aucune formation militaire, l’un des plus populaires défenseurs de la ville. Sous son commandement « la route de Trpinje » située dans le quartier de Borovo Naselje fut baptisée « le cimetière des tanks ».
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Né en 1944 à Donji Mamici en Herzégovine, sa famille s’installe alors qu’il n’a que dix à Borovo Naselje, un quartier industriel de Vukovar. Employé au sein de l’usine de caoutchouc « Borovo », il rejoint les rangs de la Communauté démocratique croate (HDZ) après les premières élections libres du printemps 1990 pour devenir vice-président du parti fondé par Franjo Tudjman pour la municipalité de Vukovar. Blago Zadro organise et prend en charge la défense de Borovo Naselje lorsque les tanks de l’Armée populaire yougoslave (JNA) quittent leur caserne pour pénétrer dans la ville.

Du 14 au 18 septembre, les hommes de Blago Zadro détruirent, lors d’un combat acharné pour le contrôle de la route de Trpinje, 18 tanks dont 9 furent rendus totalement inutilisables et assenèrent de lourdes pertes aux troupes serbes. Les combattants sous les ordres de Blago Zadro, répartis au sein de trois unités baptisées « turbo », « les fourmis jaune » et « les rat de Pustinje » entrèrent, durant ces jours d’intenses combats, dans la légende de Vukovar en détruisant des dizaines de tanks ennemis. Predrag Fred Matic, qui côtoya Blago Zadro lors du siège de Vukovar se souvient très bien de ce personnage hors du commun. « Il nous parlait toujours calmement et chaleureusement, chacun de ses mots laissait transparaître un optimiste certain et une foi en la victoire. Il transmettait ce sentiment à ses interlocuteurs si bien que je me suis mit moi aussi à y croire. Dans toutes les situations, il était en première, devant ses soldats. »

Blago Zadro périt le 16 octobre 1991, sous les balles d’un réserviste de la JNA originaire de Panceva, alors qu’il accourait, seul, à l’aide de soldats croates en difficulté dans la rue de Vinograd. Quand ses hommes arrivèrent sur les lieux, il était déjà trop tard…L’annonce de sa mort bouleversa les défenseurs de Vukovar et le peuple de Vukovar. Selon Predrag Fred Matic, « nous furent tous incrédules, extrêmement bouleversés. Il était un ami, un père, un confident, un conseiller. Dans cette guerre, il était également un meneur, un véritable commandant qui examinait, pronostiquait, prenait les décisions essentielles pour la défense de notre ville. » Predrag Fred Matic remarque que son autorité ne se limitait pas seulement à la défense de Borovo Naselje mais « que ses paroles étaient écoutées et prises en compte pour la défense de toute la ville ». Apprenant sa mort, Mile Dedakovic Jastreb, commandant des défenseurs de Vukovar, déclara : « le meilleur parmi les meilleurs vient de nous quitter »

Enterré par son fils Robert, qui servit sous ses ordres, il fut déterré par l’occupant serbe qui procéda à son identification pour ensuite exhiber sa photographie dans la presse belgradoise, sous le nom de « Blago Zadro, le terrible oustachi ». En octobre 1998, après la réintégration pacifique de Vukovar au sein du système constitutionnel croate, Blago Zadro fut dignement enterrée dans l’Allée des défenseurs croate du Nouveau cimetière municipal. Il fut à l’initiative de l’ancien ministre croate de l’Intérieur Gojko Susak et du général Ante Roso promu au rang de général à titre posthume par Franjo Tudjman. Il est le premier général de l’histoire croate récente.

Blago Zadro est considéré, à juste titre, comme l’un des défenseurs croates les plus méritants pour la libération de la Croatie. Très populaire parmi ses combattants, il a suscitait l’intérêt et fascinait  l’agresseur serbe, qui, après la chute de la ville, tenta par tous les moyens de retrouver sa dépouille. En effet de nombreux prisonniers croates rapportent qu’ils furent interrogés sur le lieu où reposait Blago Zadro. Selon Predrag Fred Matic, « il aimait par-dessus tout sa Croatie et ne détestait personne»

SINISA GLAVASEVIC

Journaliste, publiciste et poète croate originaire de Vukovar, il n’eu cesse durant les trois mois de siège d’élever sa voie contre la barbarie et la cruauté de l’agresseur et de lancer des appels désespérés au secours.

Sinisa Glavasevic
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Né à Vukovar le 4 novembre 1960, il part étudier la littérature comparée à l’Université de Sarajevo. De retour dans sa ville natale et confronté à l’agression serbe, il devient rédacteur en chef de radio Vukovar et reporter de guerre. Refusant de quitter la ville à l’entrée des troupes serbes, il se réfugie à l’instar de la plupart des civils à l’hôpital de Vukovar. Arrêté par l’agresseur serbe le 19 novembre 1991, il fut conduit le même jour à la ferme d’Ovcara ou il fut exécuté à l’age de 33 ans en compagnie de 260 autres prisonniers croates. Tout au long du siège de la ville, Sinisa Glavasevic et son équipe de journalistes tentèrent, au péril de leur vie, de faire connaître au monde entier le destin tragique de Vukovar en dénonçant avec ferveur et abnégation l’agression et l’injustice dont le peuple croate était victime.

Par ses reportages et ses chroniques il contribua à la prise de conscience collective et à la mobilisation du peuple croate pour la défense et la survie de la ville. Les Serbes, conscient de l’influence de Sinisa Glavasevic et de son rôle dans la résistance héroïque du peuple de Vukovar, n’hésitèrent pas à l’exécuter dès la prise de la ville.
JOSIP KAPUSTIC

Quand à l'autonme 1991 Josip Kapustic est parti à Vukovar en compagnie de ses amis, de courageux soldats croates, il était alors alors empli de fierté, d'obstination, convaincu de la justesse du combat qu'il s'appretait à mener. Il est parti, la tête haute, sans se retourner. Ainsi se tenait-il probablement quand ils lui ont tout pris. Tout sauf son honneur et sa dignité, car ils ne pouvaient pas... A Ovcara furent massacré plus de 200 innocents pour la plupart des blessés de l'hopital de Vukovar. Josip Kapustic fut la première victime d'Ovcara. Grâce à lui et aux autres victimes de Vukovar, fut instaurée une Croatie libre et indépendante, dans laquelle les futurs générations n'auront pas à mourir pour son existence et sa prospérité.

VESNA BOSANAC I JURE NJAVRO

Médecins au sein de l'hopital de Vukovar, ils soignèrent, durant les trois mois de siège et dans des conditions extrémes, les victimes de l'agression serbe. Dépourvus de matériel médical et de médicaments, ils organisèrent courageusement la prise en charge des blessés dans toute la ville, en créant des équipes médicales dans les zones sensibles, notamment au sein du complexe de Borovo Commerce où les blessés legers furent orientés. Ils portèrent secours, fort du soutien du personnel médical (infirmières, ambulanciers...)  à quiconque en avait besoin, sans distinction de nationalité, recevant meme au début du conflit  des miliciens serbes participant à l'agression contre la ville.

Confronté à l'abscence d'eau, d'electricité, ainsi qu'au pillonage systématique de l'hopital les contraignant à prodiguer leur soin dans les couloirs ou les caves, ils accomplirent leur devoir jusqu'à l'entrée des troupes serbes dans l'hopital le 18 novembre 1991, date à laquelle ils furent «remplacés» sur ordre du major Veselin Sljivancanin. Le docteur Vesna Bosanac parvint à regagner la Croatie «libre». Quant au docteur Juraj Njavro, il fut fait prisonnier et déporté vers les camps en Serbie où il du supporter de nouvelles souffrances.

IVICA ARBANAS

Originaire de Zadar en Dalmatie, Ivica Arbanas, membre des défenseurs de Vukovar et surnomé «Hirondelle» (Sevo) se distingua lors du siège de Vukovar comme un combat courageux et volontaire. Il fut l'un des organisateurs des opérations de défense menées par les troupes de la Garde nationale croate stationnée à Vukovar. Alenka Mirkovic, journaliste à Radio Vukovar au côté de Sinisa Glavasevic, déclara à son sujet : «Ivica Arbanas fut l'une des premières personnes à propos desquels on parlait en murmurant, avec admiration et respect. A l'époque des premières attaques contre Vukovar, les gens racontaient qu'il apparaissait partout où il fallait, qu'il était un véritable combattant, qu'il détruisait les tanks ennemis et qu'il entreprenait de vrais actions d'envergure contre l'agresseur. Arbanas est arrivé de Zagreb avec le premier groupe de Gardes croates; très vite des légendes se sont crées sur sa personne. (...) Il était très sympathique et souriait à chaque personne qu'il recontrait.»

MILE DEDAKOVIC JASTREB

Commandant des défenseurs de Vukovar, Mile Dedakovic dit «Jastreb» (Faucon) organisa la resistance de la ville contre l'agression menée par l'armée populaire yougoslave et les unités paramilitaires serbes. A la tête de la 204éme brigade de la Garde nationale croate, il fut remplacé le 15 octobre 1991 pour etre affecté au groupe d'opération « Vinkovci-Vukovar-Zupanja». On lui doit l'apparition d'une resistance organisée et efficace de la ville. Il est considéré avec Blago Zadro, comme un des défenseurs les plus populaires et les méritants pour la défense de Vukovar. Branko Borkovic lui succéda jusqu'à la chute de la ville au poste de commandant des défenseurs de Vukovar.

La rédaction du messager croate

la tragedie de vukovar

Comte sur ma ville

Par Sinisa Glavasevic
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Je renonce à rechercher tout justice, toute vérité, je renonce à essayer de sacrifier ma propre vie à mes idéaux. Je renonce à tout ce que je considérais hier comme essentiel pour un quelconque bon départ, ou pour une bonne fin. Je devrais probablement renoncer à moi-même, mais je ne peux pas. Car, qui va rester si nous renonçons tous à nous-même, pour fuir prisonniers de  notre peur. A qui abandonner la ville ? Qui va me la garder quand je ne serais plus là, quand je me chercherais parmi les immondices des âmes humaines. Quand j’errerais, blessé et fatigué, fiévreux, alors que mes yeux se lamenteront devant mes échecs personnels.

Qui gardera ma ville, mes amis, qui sortira Vukovar de l’obscurité ? Il n’y pas de dos plus solides que le mien et les votres, c’est pourquoi, si cela ne vous semble pas insurmontable, si en vous demeure encore votre fougue juvénile, rejoignez-moi.

« Qui gardera ma ville, mes amis, qui sortira Vukovar de l’obscurité ? »

Vukovar en ruine

Quelqu’un a touché à mes parcs, aux bancs sur lesquels demeurent gravés vos noms, l’ombre à l’abri de laquelle vous avez donné et reçu votre premier baiser – quelqu’un a simplement tout dérober, car comment expliquer que même l’ombre ait disparu. Il n’y a plus les vitrines devant lesquels vous vous surpreniez à vous enchanter, il n’y a plus le cinéma dans lequel vous avez regardé le film le plus triste, votre passé a tout simplement été anéanti et maintenant vous n’avez plus rien. Vous devez du début reconstruire. Tout d’abord votre passé, chercher vos origines, puis votre présent, et enfin, s’il vous reste des forces, les investir dans le futur. Quant à la ville, ne vous faites pas de souci pour elle, elle a toujours été en vous. Cachée. Afin que le bourreau ne la trouve pas. La ville – c’est vous.

LA TRAGEDIE DE VUKOVAR

La chute de la ville aux mains des Serbes précipite les habitants de Vukovar dans de terribles souffrances

Le chemin de croix du peuple de Vukovar
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A leur entrée dans Vukovar exsangue le 18 novembre 1991, les miliciens serbes s’adonnent avec cruauté aux pires outrages : ils pillent, torturent et tuent. C’est le début du chemin de croix des habitants de la ville martyre. L’évacuation du peuple de Vukovar va donner lieu aux pires excès. Tous les hommes croates de 18 à 70 ans sont maltraités, certains sont sommairement exécutés comme les 261 patients de l’hôpital, massacrés à Ovcara. Retenus dans un premier temps à Vukovar, ils seront ensuite conduits vers les camps en Serbie où ils seront victimes de traitements inhumains. Les femmes et les enfants n’échappent pas à la barbarie de l’agresseur et paieront, eux aussi, de leur vie le simple fait d’avoir résister trois mois durant aux attaques contre Vukovar, le simple fait d’avoir revendiquer leur appartenance au peuple croate. L’armée populaire yougoslave et les unités paramilitaires serbes séparent les Serbes des Croates.

Les civils serbes, restés dans les caves durant le siège et dont les défenseurs croates ont pris soins leur fournissant notamment nourriture et autres couvertures, se désolidarisent de leurs voisins croates pour embrasser la cause de « leurs frères serbes ». Les dénonciations fréquentes font office de condamnations à mort. 

Les civils croates qui ont la chance d’avoir échappé à la mort sont regroupés au sein du complexe Velepromet, érigé en prison. Au sein de ce camp de prisonniers, l’occupant oblige les hommes à effectuer les tâches auxquels ils rechignent : enterrer leur morts, identifier ces derniers, rebâtir les maisons qu’ils ont détruits… Les prisonniers sont atrocement mutilés, battus à coups de bâtons, certains sont même castrés. 

Les défenseurs de Vukovar remettent leurs armes aux miliciens serbes

« Pendant un mois et demi ils m’ont fait subir les pires tortures. Ils m’ont violés, battus, frappé à coups de bâtons…ils ne nous donnaient pas à manger…
Certains témoins rapportent que les miliciens serbes ont arraché les parties génitales d’un prisonnier croate. D’autres victimes affirment avoir été frappés aux testicules, puis liés entre eux avec du fil de fer par les parties génitales et contraint de faire le tour de leurs cellules en marchant. A Velepromet, les femmes sont violées. Un témoin rapporte notamment qu’une jeune femme serbe, mariée avec un Croate, avait été violée, un autre, qu’une de ses amies, enceinte, avait été soumise au même traitement. 

A la prison de Dalj, les pratiques sont tout aussi cruelles. Une civil, membre de la défense civile de Vukovar, témoigne de ses conditions de détentions : « pendant un mois et demi ils m’ont fait subir les pires tortures. Ils m’ont violés, battus, frappé à coups de bâtons…ils ne nous donnaient pas à manger. Nedjeljko Peic m’a arraché quatre dents avec des pinces. Plusieurs m’ont violé devant lui. Ils ont coupé les seins à une femme nommée Marija, je ne connais pas son nom de famille. Madame Durda puis Manda Vuklusic étaient avec moi au camp de Dalj. Cette dernière a également subi les pires tortures. Ils violaient aussi les enfants âgés d’une dizaine ou d’une douzaine d’années. Bili Jovan a aussi infligé beaucoup de mal. Il travaillait au cabinet vétérinaire de Osijek. Aux hommes, il arrachait les parties génitales puis leur mettait dans la bouche pour qu’ils les mange. Sa mère, Bili Olga,  était ma voisine à Osijek. Quand j’ai été libérée je lui ai dit que j’avais vu son fils. Elle m’a dit que son fils n’était pas un tchetnik. Je lui ai affirmé le contraire. J’en ai reconnu plusieurs. Marko Peic était aussi avec eux. Son frère Dusko Peic avait péri à Mitnice. Marko défigurait les gens, leur arrachait les yeux ; en dehors du camp il torturait les gens qu’il attrapait dans la rue comme un chat sauvage qui s’emparerait d’une proie. Il y avait aussi Savo Vilus de Dalj puis Noda Jovan également de Dalj. Ce dernier était le grand chef des tchetniks. Il frappait les prisonniers… »
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Les habitants de Borovo Selo sont quant à eux détenus au sein de la salle de cinéma de ce village voisin de Vukovar. Lieu de détentions des citoyens non dociles à partir de décembre 1990, le camp sera à la suite de la chute de Vukovar déménagé au sein de la salle de sport B. Maslaric où seront emprisonnés, interrogés et maltraités des milliers d’innocents. Nombreux sont ceux qui perdront la vie dans ce camp de prisonniers, victimes de la barbarie de l’agresseur serbe. Les victimes, tués à coups de bouteilles, de couteaux, de morceaux de fer, sont jetées dans le Danube, probablement « la fosse commune » la plus importante de la guerre en Croatie. De nombreux Croates furent également torturés et exécutés dans les caves près de la maison de la chasse « Zrinski » de Vukovar.

De trois à quatre milles prisonniers croates, civils ou défenseurs de la ville, sont également détenus à Ovcara, à cinq kilomètres de Vukovar. Sous le commandement de Slavko Dokmanovic, ancien maire de Vukovar puis administrateur du camp, les prisonniers sont régulièrement battus. Deux cents détenus périront à Ovcara alors qu’on est encore sans nouvelle de 61 d’entre eux. 

Les tchetniks battent et torturent les prisonniers et selon le témoignage d’un ancien soldat de la JNA jettent les cadavres dans des puits. Un ancien prisonnier de ce camp raconte son arrivé à Ovcara : « Alors que nous arrivions près d’un hangar à Ovcara, nous furent contraints de tous sortir du bus. Des tchetniks et des réservistes de la JNA se tenaient sur le passage, à travers le quel nous devions passé, et qui conduisait de notre bus à l’entrée du hangar. En parcourant les quelques mètres qui nous séparaient du hangar nous fument battus. Au sein du hangar, un deuxième groupe de tchetnik nous accueillit et nous frappa à coup de poings, de bâtons, de matraques et de fusils.
L’arrivée de prisonniers croates dans les camps serbes (par Miroslav Acic)

Dans le hangar j’ai reconnu certains Serbes locaux qui participaient aux mauvais traitements contre les civils (…). J’ai notamment reconnu Slavko Dokmanovic (président de la municipalité de Vukovar) qui se tenait à coté d’un officier. Il m’appela par mon nom et s’exclama « voila notre inspecteur », après quoi de nombreux tchetniks se ruèrent sur moi pour me frapper à coups de bâtons. J’ai vu comment Dokmanovic frappait tout ceux qui se trouvaient à sa portée, lorsqu’ils traversaient le hangar. Il était déchaîné, et ne choisissaient ni qui ni comment il allait frapper. En même temps, j’ai aperçu un groupe de cinq ou six personnes portant des uniformes de l’armée yougoslave frapper Damjan Samardzic. Ils piétinèrent sa cage thoracique alors qu’ils étaient allongés par terre, frappant sa tête contre le sol en béton. Après vingt minutes de tortures, le corps de Samardzic gisait sur le sol, immobile. Il était mort. Après que nous fûmes battus, ils nous transférèrent dans la partie centrale du hangar, récemment recouverte de foin. Alors que je me tenais assis à cet endroit, j’ai surpris une conversation entre deux tchetniks qui se mettaient d’accord pour tous nous tuer, « comme les trois-cents oustachis de la veille ». Ce même témoin raconte comment, plus tard, les Serbes faisaient affréter des autobus spécialement de Serbie et remplis de tchetniks qui avaient le devoir de les maltraités : « lorsque les tchetniks pénétrèrent dans le hangar, un officier les organisa en groupes de dix ; en sifflant il leur donnait le signal pour commencer à nous frapper. Lorsque le premier groupe s’était épuisé, l’officier donnait alors au groupe suivant le signal pour nous frapper à leur tour. Du hangar s’échappait des cris, des gémissements et des appels au secours. »

A l’extérieur des camps, les excès sont tout aussi fréquents. Dans Vukovar occupée, règne le chao, les pillages, meurtres et autres actes de barbarie étant monnaies courantes. Selon un témoin, un officier de la JNA aurait à la fin du mois de novembre 1991 violé deux jeunes filles âgées de 14 ans devant leur grand-mère, pour ensuite les tuer toutes les trois. En outre, une habitante de Vukovar d’origine albanaise rapporte avoir été interrogée puis violée pendant douze heures durant. Ils existent des centaines de témoignages relatifs aux excès des miliciens serbes à l’égard des civils croates après la chute de Vukovar.

Progressivement les civils et les défenseurs croates détenus au sein des camps improvisés notamment à Velepromet et Borovo Selo sont conduits vers les camps en Serbie. Certains ne reverront jamais la Croatie

Détenus dans les camps en Serbie, les prisonniers sont systématiquement interrogés sur leur rôle dans la défense de Vukovar puis battus. Le bourreau serbe tente d’extirper aux prisonniers des aveux qui pourraient expliquer aux yeux de l’opinion publique l’enlisement serbe à Vukovar. Les prisonniers sont entassés dans des cellules, dorment par terre, n’ont pas le droit de parler entre eux. Le bourreau serbe leur ôte leur statut d’être humain. Les détenus sont cruellement torturés, physiquement et psychiquement, certains sont sommairement exécutés. D’autres succombent après avoir été férocement battus à coups de bâtons. Les tortures psychologiques sont fréquentes ; les gardiens de prisons évoquent devant les prisonniers les massacres « d’oustachis » auxquels ils ont participé laissant pressentir la tenue prochaine d’une nouvelle « boucherie ». Les prisonniers sont humiliés, leur bourreau les réveillant à chaque heure de la nuit pour les obliger à chanter les refrains tchetniks ; celui qui ne connaît pas les paroles est impitoyablement battu. Les gardiens de prison, souvent ivres, rivalisent de cruauté envers les prisonniers. Un détenu rapporte comment un de ses bourreaux lui arracha les dents avec des pinces. Un autre explique comment un de ses codétenus, qui avait craqué psychologiquement, tenta de mettre fin à ses jours en se coupant les veines à l’aide d’une dent artificielle qu’il avait réussi à s’arracher. 

« Le bourreau serbe tente d’extirper aux prisonniers des aveux qui pourraient expliquer aux yeux de l’opinion publique l’enlisement serbe à Vukovar »

Progressivement les civils et les défenseurs croates détenus au sein des camps improvisés notamment à Velepromet et Borovo Selo sont conduits vers les camps en Serbie. Certains ne reverront jamais la Croatie

Détenus dans les camps en Serbie, les prisonniers sont systématiquement interrogés sur leur rôle dans la défense de Vukovar puis battus. Le bourreau serbe tente d’extirper aux prisonniers des aveux qui pourraient expliquer aux yeux de l’opinion publique l’enlisement serbe à Vukovar. Les prisonniers sont entassés dans des cellules, dorment par terre, n’ont pas le droit de parler entre eux. Le bourreau serbe leur ôte leur statut d’être humain. Les détenus sont cruellement torturés, physiquement et psychiquement, certains sont sommairement exécutés. D’autres succombent après avoir été férocement battus à coups de bâtons. Les tortures psychologiques sont fréquentes ; les gardiens de prisons évoquent devant les prisonniers les massacres « d’oustachis » auxquels ils ont participé laissant pressentir la tenue prochaine d’une nouvelle « boucherie ». Les prisonniers sont humiliés, leur bourreau les réveillant à chaque heure de la nuit pour les obliger à chanter les refrains tchetniks ; celui qui ne connaît pas les paroles est impitoyablement battu. Les gardiens de prison, souvent ivres, rivalisent de cruauté envers les prisonniers. Un détenu rapporte comment un de ses bourreaux lui arracha les dents avec des pinces. Un autre explique comment un de ses codétenus, qui avait craqué psychologiquement, tenta de mettre fin à ses jours en se coupant les veines à l’aide d’une dent artificielle qu’il avait réussi à s’arracher. 

La plupart des prisonniers croates effectueront un séjour au camp de Sremska Mitrovica, situé en Serbie à quelques kilomètres de la frontière croato-serbe. Environ 4500 prisonniers seront détenus dans ce camp dans des conditions inhumaines, certains pendant plus de neufs mois. 

Un prisonnier croate évoque les conditions de vie à Sremska Mitrovica : « une nuit, le bruit d’une clé dans la serrure de ma cellule me réveille. Des gardiens se précipitent sur moi et me rouent de coups. Quelques choses de durs me frappent dans les cotes, je sens l’odeur et le goût du sang, qui envahit ma bouche et m’étouffe. J’essaie de me protéger mais je n’y arrive pas. Je reviens à moi dans le bureau du responsable du bâtiment où je suis détenu. Il s’emporte et me frappe frénétiquement. J’espère m’évanouir mais ça ne vient pas. Les silhouettes en face de moi se succèdent. Les coups pleuvent. Mon réveil a été très dur, très douloureux… »
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Un prisonnier croate lors d’un interrogatoire dans un camp serbe  (par Miroslav Acic)

De nombreux prisonniers seront également détenus à la prison militaire de Belgrade, en principe dans l’attente de leur procès. Les conditions de détention sont tout aussi déplorables, le comportement du bourreau serbe tout aussi inhumain. Afin d’obtenir des aveux, les détenus sont frappés et torturés.
Il convient de remarquer que la propagande serbe s’appuie encore aujourd’hui sur ses aveux obtenus par la torture pour accuser les défenseurs de Vukovar de crimes de guerre contre la population serbe, justifiant ainsi le bombardement de la ville pendant trois mois. Six prisonniers ayant séjourné à Belgrade seront condamnés à mort, dix autres seront condamnés à des longues peines de prisons (de 6 à 20 ans). Ces peines ne seront pas entièrement exécutées suite aux échanges de prisonniers négociés entre Zagreb et Belgrade.

Begejci, Stajicevo, Novi Sad…resteront également gravés dans les mémoires comme les lieux où les prisonniers croates innocents subiront d’atroces 

souffrances. Aujourd’hui les plupart des auteurs de ses actes inhumains vit paisiblement à Vukovar ou en Serbie et n’est pas inquiétés par la justice, locale ou internationale. Le Tribunal pénal internationale pour l’ex-Yougoslavie quant à lui se prémuni contre toute critique éventuel en affirmant ne s’occuper que des violations des conventions internationales les plus graves (sic).

Le combat des familles de disparus

Créée en juillet 1995, l’association des familles croates des prisonniers et disparus, également appelée association « Feniks », se bat afin de permettre la libération des prisonniers de guerre et la recherche des personnes disparues durant l’agression contre la Croatie (1991-1995), et de faire valoir les droits des familles intéressées. On estime qu’en 200, 1593 familles croates étaient encore à la recherche d’un être proche, victime du bourreau serbe. On doit notamment à cette association la construction à Zagreb du « mur de la douleur » composé de briques rouges, symbolisant l’espoir, et de briques noirs, symbolisant la mort. L’association Feniks défend l’intérêt des familles de prisonniers et de disparus devant les organisations internationales, notamment auprès de la Croix-Rouge internationale et la Commission internationale pour les personnes disparues. En outre l’association « Feniks » agit pour la punition des crimes de guerre commis en Croatie, notamment à l’encontre des prisonniers de guerre, insistant sur la cruauté des actes commis par l’armée yougoslave et les milices paramilitaires serbes. Un noble combat, menée dans des conditions difficiles en raison d’une coopération insuffisante du gouvernement de Serbie-Monténégro.

LA TRAGEDIE DE VUKOVAR

Vecernji List, 23. 9. 2003.

Kata Soljic a identifié les restes de son quatrième fils.

Le combat d’une mère
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Kata Soljic, originaire de Vukovar, a ressenti hier un pincement au cœur. Les mains tremblantes, elle a reçu du colonel Ivan Grujic, directeur du bureau gouvernemental pour les prisonniers et les disparus, les photographies ainsi que les restes de Niko, son quatrième fils. Tout doucement elle a murmuré : « il a supporté d’effroyables souffrances. Il a été tué à coups de pieds. »

Encore sept exhumations

Niko, le plus vieux des quatre frères Soljic tués à Vukovar, a été retrouvé au cimetière de Sremska Mitrovica en Serbie-Monténégro. Son corps ne se trouvait pas dans une fosse commune. Il a été retrouvé presque par hasard. Sa tombe, sans inscription, était située en retrait. Après Mijo, Mate et Ivo, Kata, originaire de Vukovar, a identifié Niko à la faculté de médecine d’Osijek, en compagnie des parents et des famille des septs autres défenseurs et civils croates exhumés. : Antun Plivelic, Ivan Berac, Alojzije Rukavina, Rudolf Jukic, Svetislav Sandic, Djure Tvorek et Goran Menges. La quête de Kata est enfin terminée. 

« Niko a été capturé le 21 novembre 1991 à Vukovar. Les Serbes l’ont battu alors qu’il devait garder les mains attachées au dessus de la tête. Il n’a pu supporter l’horrible souffrance infligée par ses bourreaux. Il est tombé au sol. Ils l’ont alors frappé à la tête à coups de pieds. Il a été tué le jour où il a été arrêté » a déclaré Kata.

« Il sera inhumé dans le caveau où reposent ses frères. A Vukovar» poursuit-elle en essuyant ses larmes de ses mains usées. Mijo a été extrait d’un puit. Décapité. Les Serbes ont tué Mate, près de la caserne de Vukovar, et dispersés ses os à proximité. Ivo était le commandant de Mitnice. Il est tombé dans une embuscade. Il a décidé de sauter dans le Danube. Après quatre mois il a été extrait de la rivière. Après douze ans de recherche, Kata Soljic les a de nouveaux réunis, dans le caveau commun.

Victimes u bourreau serbe durant le siège de Vukovar

« L’histoire n’a jamais connu une telle tragédie. Quatre frères reposent les uns à coté des autres. Morts. Tués » murmure Kata, tiraillée par la douleur, en serrant sa canne de bois et en se dirigeant vers les restes de son Niko.

Encore 1254 disparus

Encore 1254 personnes sont portées disparus en Croatie, notamment dans le comté de Srijem-Vukovar où 574 personnes manquent à l’appel. Seulement 938 personnes ont été identifiées dans le  nouveau cimetière de Vukovar. Comme nous l’a confié Ivan Grujic, directeur du bureau gouvernemental pour les prisonniers et disparus, de nombreuses actions vont être entreprises à Loslav, car une fosse commune s’y trouve probablement. La poursuite des exhumations en Serbie-Monténégro a également été annoncée ; en outre, des informations sur les fosses communes situées dans les anciens territoires croates occupés sont prochainement attendues.

Martyrologe croate, 1998

LES MERES DE VUKOVAR NE PARDONNENT NI N’OUBLIENT

En cherchant nos êtres les plus chères durant ses sept longues années, il n’y pas de mère, de père, d’épouse, d’enfant, qui n’ont, chassé de chez eux, entretenu, dans leur solitude, l’espoir : « peut-être est-il encore vivant, comment va t-il, a-t-il faim, soif, est-il malade, épuisé, le maltraite ou le tape t-il… »

Nous avons chercher des réponses auprès des puissants qui nous ont répondu : ceci est une sale guerre, vous êtes tous les mêmes.

Sommes-nous tous les mêmes ? Non Messieurs ! Nous avons défendu nos demeures, notre famille, notre terre natale, notre Vukovar. Nous avons réussi. Aujourd’hui Vukovar est de nouveau croate. Mais les victimes sont nombreuses, trop nombreuses. Une horde déchaînée d’assassins, de tueurs, sous le commandement de l’armée populaire yougoslave (JNA) et de ses officiers, parmi lesquels Sljivancanin, Mrksic et Radic sont entrés dans la ville qu’ils ont pendant cent jours impitoyablement bombardé. Tous ceux qui ne sont pas serbes furent exécutés. Afin de dissimuler les crimes commis, ils creusèrent des fosses communes loin des yeux du public. Ils tuèrent avec cruauté les défenseurs, les blessés et les civils. Les blessés de l’hôpital furent exécutés à Ovcara et à d’autres endroits.

Ces derniers jours, depuis bientôt deux mois, raisonnent les cris provenant du Nouveau cimetière « Dubrava » à Vukovar, où sont exhumés et identifiées environ 1200 personnes tuées en 1991. Des funérailles dignes chaque samedi. Des larmes, des pleurs, des cris, « mon fils, mon fils ». Et alors que nous enterrons nos êtres aimés, les assassins se promènent librement à travers Vukovar, Belgrade et toute la Yougoslavie. La communauté internationale décide du pardon, de l’amnistie, de la cohabitation. Pour eux La Haye n’existe pas, il existe pour les Croates. Ils sortent du placard Dinko Sakic, c’est d’actualité, mais ce qui s’est passé il y a sept ans doit être pardonné, oublié.

Aujourd’hui nous leur faisons savoir :

Non Messieurs, nous n’oublierons pas, nous ne pardonnerons pas!
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